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A UJ Canada, le nom du P. Mathi,n'est pas inconnu. On sait g
nérale-ment que, cet illustre religiei
a été le premnier apô)tre de la.-temp
rance, et qu'en Jrlande,eýn Anglelerr
aux Etats-Unis, il l'a prêchée av
un prodigieux succès.

Mais, y en a-t-il bieaucoup, ch
nous, (lui aient lu se. vie ? Quelqui
pages sur ce glorieux capuçin ;d
vrainat dlonc initéresser. D)'ailleurs, a
mome-nt où 'rgns la croi 'sac

*cotfi l'al c oo(lisme, il e.s bn de ral
*peler qu'au siècle dernier, un irel
gieutx irlandais a pu réformer so
peup)le et terrasser le monstre hideu
de l'ivlrognerie.

Thé6aldMathieu naquit en 172(
Il était fils die Ja-mes Mahe, CI
Tlho.masýtowri, et d'Ann Why-txie, foir
meý d'uwe beauté éclatante et d'un
profon~de piSé on pèýre était d
noble race. Orphelin dès lUenfance, i
avait été adopté par <George Ma
thieu, comte de Landaff, qlui l'avai
fait gérant dle ses vastes domaines.

'Jamos Mathieu habitait l'anitiqu
manloir de Thoiýmaa,,town à quelquc.
Iieues de Cashel, dans l'un des plni
])eaux sites du Val d'or. Il eut dou
2,e enfants, tous beaux et forts. Théo-
bald était le quatrième, mais à c(
foyer heureux> il fut toujours le pré-
féré, t Jamaisi enfant plus aimahble.
plus 'aimant, ne fit let, déls d'un(
m4xr-, D.1)s les pyremnières années,, or
putýjkiger qu'il avait un admirable
coeur: La compass.,ion semblait nëf
avec lui, et on le voyait albandoprner
tous les jeux pour courir aux pan-
vires qui affluaient à la maison pa-
ternelle.

Il fit se tdsà Kilkenny, éloigné
d'une (uait ine de, milles de la ré-
sideuapo des parents. A1 ses premiê-

rés acacesde Pâques, sans en rien
dire à4 persnne, il fit à pied le tra-
jet po'wr enmbrs sa n*e. Sop Cri

eu bras lui enleva toute sa fatigue, e
leé- cinquianteý ants plus tard, l'apôti
lx s'attendrissait encore à ce cher soi
é-' venir.
e,ý Alors, l'Eglise d'Irlande se relevai
e ià peine de la persécution. Les crue

les lois dictées par la hai-ne prote:
ez tante obligeaient encore les évêqui
as catholiques à une extrême prudenc
e- Aussi, ils étaient loin de favorisii
lu les ordres réýguliers. Des religieux s'l
le taient pourtant établis dans que
)_ ques dicèýses,. 1l y avait à Kilken
î_ ny deux capuçins missionniaireýs e
n, apôtres du peuple.

Le jeurY, étudiant le.4 rencontrai
XparfoCI's. A peine tolérlés, ils vivaien

de privations, et Wesonnifiaient l'itn
~ e ce Mals; Théobald Mathieu

don~t la parole allait roetntir dJ'uî
bouit dut monde à l'autre, fut attir,
par leur dévoueiment osu.L'absoe e la noire pauvreté ne le fit poin

S Il voulut, être capucin et fi~t son no
tviciat à Dublini, où il reçut les or
dires sacrés, à l'âge de vingt-.troiý

ens

4 C'est à Kilkenny qu'il exerça d'a
bord le saint ministère. Mais ses r&
ves; d'obscurité furent bien dé'çus. Il
etait trop miagniifiquement, doué pour
n'être point admiré, et la bure fran-
ciscaine ne devait pas le1 4ovrd
la gloire. epéevrd

Envoyé à Cork, comme à Kilken-
tiil ytrouva sesfrres dan eCé-

1,1nûment le plus extrê(mo,.lne abjec-te
masure, entre des établis et dles dé-
pô'ts de seIl, servait dle couvent. La
chapelle était h@5,rib)lement pauvre.

Mais on y vit bientô)t accourir non
seulement des cathioliques, mais des
protestants de haut rang. Car le 1'.
Mathieu possédaiit au souverain de-
gré le don enchanteur de l'éloquen-
ce, et tout en lui reihaussait ce don.

E ncore dans la prerriÈre fleur de la
jeunesse, il avait cette puret, oet4c
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I rayonnante beauté que l'on atti
aux anges, et une magie enlaçE
un magnétisme céleste.

Les protestants le subissaient i
les catholiques. Un membre dii
gué de l'église, anglicaine éërivail

"Nos-mmes nous sommes
"plus d'une fois entendre ce prë<

t, ",teur, et toujours avec la fermi
re "solution de ne pas permelttre à,

41 tre jugernent de se laisser infi
ficer par le charme de sa perso

t "Pour plus de sûreté, nous 1
1e étions même, à l'avance, armé. (

"esprit de critique poussé jus,
"l'âpreté ; et cependant quelques
"enutes s'étaient à peine écoulées
"tout notre appareil de résist.
.,"fondait, se liquéfiait sous 1 'iml
1-"in de cette parole.
"Nous défions le critique le

"exercé d'êtdre à l'al)ri de l'émroi"equand le P. Mathbieu par-lera."
t Et, le ministre anglicain termiý
t on rendant un solennel hiommiag)

-soni caractère, "à sa puiretoé sans,_
lle, à son dévouement sans 1,()
Set sans; Inrites.'»
SIl n'y avait pas l'ombre dl'une, ü
gération dans ces éloges. CoMme

tsait l'Uni die ses supérieurs, la vie
P. Mathieu était son plus ékqfu
sermon.

L'ardeur de son zèle ne dëégénêi
ijamais en rudesse ; le viceý l'affligE
profondémeint, maisý ne le rlýU

-point. .Il pleuý(rait avec les péchet
*et jamais voix plus douce ne consi

1 !es affligés. Riches- et pau >res. n
*taient en lui leurs confiance. mi
chose, rare,.êm chez les saients,

*prédilectio n était pour les paulv
qui porteýnt constammrnt Ila cri
du Sauveutr. Aussi.. son coniessii
rial était assiégé par (les pénitie
aux vêtý4ements sordildes e't, 0uv1
mnouiléýs q4ui infectaient l'atmosp
ré. En tout temps, par le's chalei
les plus, suffocantes comme pur
froids les plus rigoureux, de ci
heures à huit heures du matin, le
Mathieu ne quittait pas; le saint t
bunal. I ly revenait dans la, mua
née, et parfois y restait Jusqu'à u
iheure avancé6e de la nuit.

Un jour,-qu'Aà onze heures du soir
sortit~ du confessionual. f atîtru4


